REPRÉSENTATIONS 

DES  OFFICIERS 

DE  LA  SÉNÉCHAUSSÉE 

ET  SIHGS  PRÉSIDIAL  DB  LYON  ^ 

A M.GR  LE  GARDE  DES  SCEAUX 

DE  FRANCE, 

Précédées  d’un  Arreté  du  premier  Sep- 
tembre 1787  J & fuivics  des  Lettres 
adrejfees  à Monfâgneur  le  Garde  des 
Sceaux  , à Monfieur  h Premier  Pré- 
Jîdent  du  Parlement  de  Paris  ^ ^ à 
MeJJïeurs  du  Châtelet  de  Paris. 


l-i:  ïTtr’ .£  U i ' 

■R'-R^E  r É 


DE  L A S È NÉ  CHAUSSÉE 

D E L Ÿ O N. 

Geiourd’hui  J l’Audience  de  laSéné- 
chaulTée  tenante , M.®  Jean-Jacques 
Millanois  , Confeiller^  premier 
Avocat  du  Roi  audit  Siège , a dit  : 
Si  nous  ne  pouvons  , à l’imitation  des 
Cours  ^ porter  jufqu’au  pied  du  Trône 
les  vœux  de  la  Nation  , il  peut  au  moins 
nous  être  permis , dans  le  Temple  de  la 
Juftice , de  répandre  des  larmes  fur  les 
malheurs  des  Peuples.  Nous  vous  appor- 
tons les  Lettres  - Patentes  du  Roi , qui 
transfèrent  à Troyes  le  Siège  du  Parle- 
ment ; l’éloignement  où  cette  Cour  fe 
trouve  du  Souverain  , eft  une  difgrace 
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qui  doit  être  partagée  par  la  Nation^ 
& particulièrement  par  les  Magiftrats 
qui  ont  le  bonheur  d’exercer  leurs  fonc- 
tions fous  leur  autorité.  En  venant  en 
requérir  la  publication  & l’enrégiftre" 
ment , nous  devons  au  moins , dans 
cette  circonftance,  manifefter  nos  fen- 
timens.  Animés  du  même  efprit  que  la 
Cour  du  Parlement , s’il  ne  dépend  pas 
de  nous  de  faire  entendre  les  réclama- 
tions de  ces  Provinces  j il  eft  de  notre 
devoir  d’obéir  à tout  ce  qui  émane  de 
l’autorité  qui  nous  eft  fupérieure,  & de 
nous  dévouer  ^ fuivre  fon  fort  en  imi- 
tant fon  exemple  ; par-là  nous  prouve- 
rons notre  refpeâ:  & notre  attachement 
pour  la  Cour  ; nous  convaincrons  nos 
Concitoyens,  que  le  bien  de  ces  Pro- 
vinces nous  eft  cher , & cette  obéiffance 


fera  aux  yeux  du  Souverain , un  nou- 
veau témoignage  que  , dans  tous  les 


s 

0rdre$4_  les  vrais  Magiftrats  fontî  unis 
pour  la  caufe  publique. 

lefditcs  Lettres-Patentes  ont  été  lues, 
publiées  & regiftrées,  pour  être  exécu- 
tées fuiyant  leur  forme  8ç  teneur»  A 
Lyon,  le  premier  Septembre  1787. 

Signé ^ F LEVRVÆl,lx  y.  Greffier^ 


TRès-HVMBlES  & trh - rè^eSueiifeà 
Kc^réjtntations  des  .Ü^isurs..  la 
SérréchdajJc^&Si^gèJPr^dialdcLyqn^ 
à Monjeigneur  U Gàrdç  des  Sçcàuje 
de  Franeed  ^ ^ 

Du  i3  Septembre  1787. 

A Compagnie  ifTemy ée  déplorant 
dans  un  refpedueux  ülence  la  deftinée 
Cit:i  Magiilrats  qui  fe  dévouent  pour  la 
ca uib  publique  , & gémiflant  encore 
plus  iur  le  principe  de  leur  difgrace  ; 
deiîberaiiî  fur  Teloignement  ou  fe  trouve 
la  (.our  de  Parlement  du  lieu  ordinaire 
de  fon  Siège,  témoin  du  retard  qui  en 
rélüite  dans  fadminiltration  de  la  Juf- 
tice  &c  des  dommages  inévitables  qu’é« 
prouvent  les  habitans  dé  ces  Provinces  ; 

Déclaré  que  ii  Elle  avoir  cru  pouvoir 
faire  éclater  hautement  la  pureté  de  les 
vœux  , Il  Plie  n'avoit  craint  qu’on  ne 
lui  fuppusât  rincention  de  s’attribuer  un 


7 

droit  réfervé  aux  feules  Cours  Souve- 
raines 5 celui  de  réclamer  contre  des  im- 
pôts que  la  fâgelTe  des  Cours  a regardés 
comme  défaftreux ; Elle  n’auroit  pas  at- 
tendu jufqu’à  ce  jour  pour  dépofer , 
dans  le  fein  du  Chef  de  la  Juftice  ; le 
fentimenc  de  la  douleur  profonde  donc 
Elle  eft  pénétrée  , en  voyant  la  Cour  de 
Parlement  transférée  à Troyes,  pour 
avoir  été  fidele  au  ferment  qui  la  lie  au 
Souverain  & à la  Nation. 

Qu’Elle  a faifi  avec  tranfport  les  feules 
occafions  que  la  Cour  lui  a offertes  y 
dé  manifefter  fon  adhéfion  ferme  & 
confiante  aux  grands  principes  du  droit 
public  9 développés  avec  autant  d’éner- 
gie que  de  vérité  dans  les  Remontrances 
& Arrêtés  de  la  Cour  de  Parlement  ^ 
particuliérement  dans  celui  du  27  Aoiit^ 
regifiré  en  ce  Siège  le  7 de  ce  mois. 

Que  la  Compagnie  , en  confignant 
dans  fes  regiftres  les  Arrêtés  du  Par- 
lement 5 monumens  éternels  de  fa  la- 
geffe  & de  fa  gloire  , a confacré  en 
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inême  tems  Phommage  puf  & fimplc  de 
fon  refpeâ  pour  la  Cour  ^ & de  fon 
admiration  pour  un  courage  que  peu- 
vent feüls  infpirer  fon  amour  peur  fes 
Rois  , & fon  dévouement  pour  les  Peuples. 

Que  ces  faibles  exprefTions  des  fen- 
timens  de  la  Compagnie , fuffifent  pour 
convaincre  la  Cour  , que,  religieux ob- 
fervateurs  du  ferment  qu’elle  a prété 
entre  fes  mains  , d’exécuter  fidelemen 
ks  Arrêts  & Réglemens  de  la  Cour  , 
tous  les  Membres  de  ce  Tribunal  favcnt 
qu’une  loi  qui  n^a  pas  reçu  une  fanâion 
légale  , par  un  enrégiftrement  libre  , 
n’ett  point  obligatoire  : que  fur  le  fait 
des  enrégiftremens  , ce  feroit  vraiment 
s’arroger  une  autorité  fupérieurc  , que 
d’inférer  dans  les  regiftres  d’un  Siège 
royal  , ce  qui  eft  déclaré  nul  & illégal 
dans  ceux  de  la  Cour  de  Parlement  ; & 
lorfqu’elle  annonce  que  ks  Etacs-Gcné^ 
rüux  peuvent  feuls  fonder  èt  guérir  ks 
plaies  de  V Etat  y & oclroycr  ks  impôts  ^ 
^a  fandion  qui  y feroit  donnée  dans  un 
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Tribunal  du  fécond  ordre,  ne  fuffiroit  pas 
pour  en  autorifer  la  perception;  ceferois 
violer  fans  fruit  la  folemnité  de  fpn  fer- 
ment; ce  feroit  réformer  fans  droit  l’Ar- 
rété  de  la  Cour  après  l’avoir  enrégiftré. 

Que  fi  le  Châtelet  de  Paris  eft  le  pre- 
mier des  Tribunaux  du  relTort  du  Parle- 
ment qui  ait  eu  l’avantage  de  faire  en- 
tendre fa  voix  J la  Sénéchauflee  de  Lyon 
formoit  depuis  long-tems  le  même  vœu  ; 
mais  elle  a aujourd’hui  fous  fes  yeux  un 
exemple  qu’il  n’eft  point  permis  de  ne 
pas  imiter  , fans  fe  rendre  coupable  d’une 
indifférence  qui  , dans  les  circonftances 
prefentes  , feroit  une  ingratitude  , ou 
d’une  pLifillanipiité  qui  ne  fauroir  péné- 
trer dans  le  cœur  des  vrais  Magiftrats. 

Le  filence  & rinaéfion  de  ce  Tribu- 
nal deviendroient  peut-être  le  prétexte 
de  fuppofer  que,  témoin  muet  de  cette 
refpedueufe  & mâle  réfiftance  , dans 
laquelle  le  premier  Sénat  du  Royaume 
s'oublie  pour  ne  s’occuper  que  des  vrais 
ntérêcs  du  Souverain  , & de  la  défenfe 
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des  Peuples , il  efpere  en  fecret  voir  s’ac- 
croître fon  autorité  ; mais  toute  fa  gloire , 
tout  Ion  bonheur  , font  d’exercer  fes 
fondions  fous  celles  de  la  Cour.  S’il  y 
fut  toujours  excité  par  la  confiance  & 
le  refpeéi  , il  l’eft  aujourd’hui  par  l’a- 
mour^  & la  reconnoifTance.  Cette  Com- 
pagnie , en  exprimant  les  fentîmens  qui 
font  profondément  gravés  dans  tous  les 
cœurs  , manifefte  ceux  dont  elle  eft  pé- 
nétrée. 

Que  s’il  étoit  permis  à ce  Tribunal 
de  s’expliquer  fur  les  Edits  alarmans , 
qui  ont  excité  les  juftes  réclamations  des 
Cours  , il  repréfenteroit  que  l’impôt  du 
Timbre  offre  des  réfultats  effrayans  pour 
le  Commerce  ; que  fon  exécution  feroit 
l’époque  d’une  calamité  générale  dans 
cette  Ville.  Déjà  nos  Manufadures  lan- 
guiffent  J la  fource  qui  les  alimentoit , 
s’efl:  prefque  tarie  par  la  rigueur  des 
faifons  , & l’ouvrier  inoccupé  n’a  plus 
devant  les  yeux  que  la  perlpeâive  ef- 
frayante de  la  mifere.  Mais  le  mal  feroit 
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porté'à  foxi  conibîe  ^ fi  aàx  entraves  dont 
ie  Gommerce  ,eft  chargért^o  on  ajotitoit 
rimpôt  du  Timbre  : dès-lors';  toutes  les 
opérations  dçviendroient  lentes  & rui- 
neufes  ; le  retard  dans  les  expéditions  , 
la  héceflité  de  mulnplier  les  Agens&  les 
Facleur§  ^ Finquifition  fans  cefle  vigi-  - 
lante  du' Receveur  du  fifc  , les  contra^ 
ventions  , trouvent  inévitables  , Taug*^ 
mentation  des  prix , &Ja  cherté  delà 
main-d'œuvre  , tout  s’oppoferok  a l’é^ 
tendue  *&  à.  la  profpérité  du  Commerce 
la  fçç0nderc¥ille  du  Royaume.  En  un 
VÜOt-  ^ pour  établir  combien  ce  rafine^ 
ment  du  génie,  fifcal  feroit  meurtrier  & 
de^ftfuâif  de  toute  efpece  d’induftrie,  il 
fuffit  de  dire  qu’il  efl:  reconnu  qu'^une- 
piece  d'étoffe  de  foie  ^ en.  fortant  des 
mains  du  fabricateur  , auroit  donné 
douze  fois  ouverture  à la  perception  du 
dpoit  de  Timbre. 

- Et  dans  quel  tems  fur-tout  ^ lorfqifun 
goût  frivole  & ruineux  a prefque  dé- 
truit une  Manufaéiure  qui  étoit  robjet 
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jet  de  l’admîration  & même  de  la  jalou- 
fie  de  nos  voifins,  qui  étoit  une  fturce 
immenfe  de  richefîes  pour  PErat  , & 
qu’un  luxe  mal  entendu  a détourné  au 
préjudice  de  la  Nation. 

Mais  s’il  n’eft  pas  permis  aux  Magif- 
trats  de  développer  ces  idées  & de  les 
faire  parvenir  à Sa  Majéfté,  s’il  ne  leur 
eft  pas  libre  de  faire  connoître  à leurs 
Concitoyens  qu’ils  s’occupent  de  ce  qui 
les  interelfe  ; ils  éprouvent  du  moins  quel- 
ques confolations  en  penfant  qu’ils  peu- 
vent dépofer  leurs  peines  dans  le  fein  du 
Chef  de  la  Juftice;  & que  Mgr.  le  Garde 
des  Sceaux , en  approuvant  un  zele  qui 
fe  manifeite  en  fccrct , fera  connoître  au 
Roi  que  les  Officiers  de  Juftice  à Lyon, 
animés  de  refpeû  & d’amour,  ofent 
former  des  vœux  pour  le  rappel  de  far 
Cour  de  Parlement. 

La  Compagnie  a arrêté  que  Mgr.  le 
Garde  des  Sceaux  feroit  incelTamment 
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fupplié  d’être  auprès  de  Sa  Majeilé  l’in- 
terpretc  des  vœux  qu’elle  forme  pour  le 

/' 
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rappel  du  Parlement  au  lieu  ordinaire 
de  Ion  Siege_j  & de  fon  adhéfion  à toutes 
- les  fupplications  que  le  Châtelet  de  Paris 
lui  a adrelTées  ; & que  le  préfent  Arrêté 
feroit  envoyé  dans  le  jour  à Mgr.  le 
Garde  des  Sceaux.  . ■ 

Arrêté  en  outre  que  le  préfent  fera 
envoyé  à Nolleigneure  du  Parlement. 

Arrêté  pareillement  qu’il  fera  envoyé 
à MM.  du  Châtelet  de  Paris. 
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Les  0£Rciers  de  la  Sénéchauflee  dë 
Lyon , efperent  que  vous  ne  défapprou* 
Verez  pas  ce  que  le  ze!e  le  plus  pur  diâe 
à des  Magiftrats  pénétrés  de  l’importan^ 
ce  de  leurs  fondions.  Vous  avez  écouté 
avec  bonté  les  vœux  que  le  Châtelet  de 
Paris  vous  a préfentés  par  fes  Députés; 
vous  recevrez  de  même  ceux  des  Ma^if- 
trats  de  la  fécondé  Ville  du  Royaume, 
Ofer  fupplier  Sa  Majeflé,  par  Vous, 
Monfeigneur , de  rendre  aux  vœux  de 
la  Capitale  le  Parlement,  c’eft  folliciter 
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pour  le  bien  meme  de  la  Juftice;  c’eft 
nous  acquiter  d’une  double  dette  , celle 
que  nous  devons  à nos  Jufticiables,  & 
celle  de  la  reconnoiflance  & .du  refpea 
dont  nous  fommcs  pénétrés  pour  la  Gour 
de  Parlem.ent.  liaignez  , Monfeigneur  , 
faire  connoître  au  meilleur  des  Rois, 

' que  fes  Officiers  de  Juftice  k Lyon  , font 
des  Magiftrats  fidèles  , puifqu’ils  dépo- 
fent  entre  vos  mains  les  vœux  que  didte 
l’intérêt  de  cette  Ville  importante. 

I ' . 

Nous  fommes  avecrefped, 

MONSEIGNEUR, 

r Vos  très  - humbles , & très- 

obéilTants  Serviteurs , 
Les  Offi ciers  de  la  Séncchaujfée, 
& Siège  Préjîdial  de  Lyon. 
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J.  E T T R E 


Adnjfée  à M.  le  Premier  Préjident  du 
Parlement  de  Paris. 


Lyon,  le  13  Septembre  1787. 


Monseigneur, 


- Lts  Cffiders  de  la  SénéchauflTée  de 
Lyon  , n’entreprendront  point  d expri- 
mer les  fentimens  de  refped:,  d’atnour 
& de  reconnoiflance  dont  ils  font  péné- 
trés pour  la  Cour,  qui,  dans  la  crife 
oàfe  trouve  l’Etat , prouve  à la  Nation 
que  le  véritable  refpeâ  pour  le  Souve- 
rain, la  véritable  obéilTance,  font  de 
réclamer  les  droits  imprefcriptibles  des 
Peuples. 

C’eft 


■C’^ft  aveC  douleur  qu’ils  ont  configiié 
dans  leu rs-regi Ares  les  Lettres- patentes 
qui  transfèrent  à Troyes  le  fiége  de  la 
Cour  ; elles  font  une  nouvelle  preuve 
que  le  zele  le  plus  pur  eft  fouvent  l’occa- 
fion  d’une  difgrace;  mais  Sa  Majefté , 
cclairée  par  les  remontrances  des  Cours , 
reconnoîtra  que  ce  fut  fa  gloire  autant 
que  le  bonheur  de  fes  Sujets,  qui  les 
diâerent.  L’Arrété  du  27,  regiftré  en 
ce  Siège,  réclame  d’avance  contre  toute 
prefentation  des  Edits,  objet  de^la  ré- 
fiftance  de  la  Cour.  Notre  obéiflance 
lui  répond  que  les  Officiers  de  la  Séné- 
chaufTéc  ne  violeront  pas  le  ferment 
qu’ils  ont  prêté;  cette  fidélité  fera  un 
nouvel  hommage  aux  grandes  maximes 
du  droit  public. 

_ Les  Officiers  de  la  SénéchaufTée  n’ont 
différé  jufqu’à  ce  jour  d’exprimer  les 
voeux  de  leurs  Jufticiables , que  parce 
qu’ils  efpéroient  avoir  bientôt  à fe  féli- 
citer de  voir  la  Cour  de  Parlement  ren- 
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due  à rempreflenient  de  la  Capifaîe, 
après  avoir  ajouté  un  laujier  immortel 
à fa  couronne.  Ce  triomphe  du  dévoue- 
ment patriotique  eft  différé , la  Juftice 
eft  dans  le  deuil;  les  Magiftrars  de  notre 
Ordre  font  les  premiers  qui  doivent  ré- 
pandre des  larmes.  Nous  venons,  Mon- 
fcigneur,  d’épancher  notre  trop  jufte 
douleur  dans  le  fein  de  M.  le  Garde- 
des-Sceaux;  noos  aurions  voulu  aller  aux 
pieds  de  la  COUR  , pour  y recevoir 
quelques  coufolations,  en  admirant  de 
plus  près  des  Magiftrars  courageux,  & 
imiter  en  tout  l’exemple  du  Châtelet  de 
Paris. 

L’éloignement  où  nousfommes,  nous 
réduit  à nous  borner  à des  repréfenta- 
tions  qui  ne  rendent  que  foiblement  la 
confternation  dont  nous  fommes  frap- 
pés , & qui  s’augmente  en  voyant  celle 
de  nos  Jufticiables.  Nous  en  faifons  , 
Monfeigneur  , hommage  à la  Cour  ; 
c’eft  à elle  qu’il  appartient  de  développer 
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& faire  valoir  auprès  du  Roi  les  incon- 
véniens  particuliers  k cette  Ville,  qui  ^ 
réfulteroient  de  l’Edit  du  Timbre,  def- 
trudif  de  la  plus  importante  manufac- 
ture. A tous  les  bienfaits  que  cette  fé- 
condé Ville  du  Royaume  doit  k la  Cour 
de  Parlement,  nous  ofons  le  fupplier, 
par  Vous , Monfeigneur , d’ajouter  celui 
d’éclairer  le  Roi  fur  la  nécelTité  de  ban- 
nir enfin  de  fa  Cour,  la  frivolité  des 
m.odes  qui  portent  k l’Etranger  nos  ri- 
chefi'es,  pour  ne  favorifer  qu’un  luxe 
raifonné  qui  enrichiroit  l’Etat,  parce 
que  la  France  eut  toujours  l’avanta- 
o-e  de  déterminer  celui  des  autres  Na- 

b 

tions. 

Si  les  Officiers  de  la  SénéchauflTée  pou- 
voient  oublier  & la  Cour  & la  Nation 
pour  ne  s’occuper  que  d’eux,  ils  fe  fé- 
liciteroient  d’avoir  cette  occafion  de  ma- 
nifefter  leurs  vrais  fentimens,  & de  pou- 
voir jurer  entre  vos  mains  une  fidélité 
inviolable  , qui  leur  mérite  la  confiance 
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de  la  Cour^  foa  eftime  , & des  preuves, 
de  la  prore(?don.  ' 

Nous  fommes  avec  refpeâ. 


MONSEIGNEUR, 


Vos  très-humbles  & très- 
/ obéiffans  Serviteurs, 

Les  Officilks  delà  Scnéchaujféc 
& Siège  Préfidial  de  Lyon,. 


\ 
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LETTRE 

Adrcjféc  à MM.  du  Châtelet  de  Paris. 


A Lyon , le  13  Septembre  1787. 

MM.  ET  CHERS  CONFRERES, 

Lorsque  les  Cours  fouveraines  por- 
tent aux  pieds  du  Trône  les  plus  juftes 
réclamations  pour  le  rappel  du  Parle- 
ment de  Paris,  qui  a été  l’organe  fidele 
des  vœux  de  la  Nation  , tous  les  Magif- 
trats  , animés  du  même  efpric , vou- 
droient  unir  leurs  voix,  & manifefter 
la  douleur  profonde  dont  ils  font  péné- 
trés , en  voyant  le  premier  Sénat  de  la 
France  éloigné  de  la  Capitale,  pour 
avoir  rempli  le  plus  faint  de  fes  devoirs  ^ 
celui  d’éclairer  le  meilleur  des  Rois,  fur 


ce  qui  doit  affiirer  le  bonheur  des  Peu- 
ples^ la  vraie  gloire  des  Souverains 
Le  Parlement  de  Paris  a donné  à tou- 
tes les  Cours  du  Royaume , Texemple 
d'une  courageufe  réfiftance  , qui  .n’eft 
qu'une  obéifTance  aux  loix  conftitution- 
iielles  de  la  Monarchie  francaife.  Il 
vous  étoit  réfervé  5 MM.,  d’apprendre 
aux  Magiftrats  du  fécond  Ordre  , parmi 
lefquels  vous  tenez  le  premier  rang , 
qu’ils  peuvent  aiuTi,  dans  les  momens 
de  calamités , manifefter  leurs  fentimens  ; 
nous  nous  empreffons^^MM.,  de  vous  en 
témoigner  notre  fatisfaârion  & notre' 
reconnoifTance.  Déjà  nous  avions  fait 
entendre  les  gémiffemens  de  la  douleur 
dans  le  temple  de  la  Juftice,  renouveîlé 
dans  le  fond  de  nos  cœurs  le  ferment 
d’imiter  l’exemple  de  la  Cour,  & d’obéir 
fidèlement  h.  fes  Arrêtés.  Plus  d’une  fois , 
dans  le  fecret,  nous  avons  agité  s’il  ne 
pouvoir  pas  nous  être  permis  de  donner 
à cette  Cour,  viâime  de  fon  zèle  pa-^ 
triotique,  une  preuve  de  notre  lefpeâ:^^. 


de  notre  dévouement , éle  l’attacîiement 
& de  la  reronnoîfTance  de  ces  Provinces. 
Vos  Arrêtés  nous  ont  appris  que  nous 
le  pouvions  , & qu’un  zele  pur  & ref- 
pedueux  ne  fauroit  déplaire  k Sa  Ma- 
jefté.  Plus  heureufement  placés  que  nous  j 
il  vous  a été  polTîble  de  porter  vous  mé- 
mes  au  Roi , en  la  perfonne  de  M.  le 
Garde  des  Sceaux,  vos  vœux  pour  le 
rappel  de  la  Cour  dans  la  Capitale. 
Vous  avez  exprimé  fidèlement  les  nô- 
tres , MM.  ; cependant  , emprefies  de 
fatisfaire  autant  que  Péioignement  nous 
le  permet,  à ce  que  nous  devons  à la 
Cour  & à nos  Jufticiables , nous  venons 
d’adrefler  à M.  le  Garde  des  Sceaux,, 
nos  refpedueufes  Repréfentations  , & 
nous  y avons  déclaré  que  nous  adhé- 
rions à tout  ce  que  vous  avez  fait.  Soyez 
donc  déformais,  MM.,  les  interprètes 
de  nds  fentimens,  & les  garalis  de  leur 
fincérité  auprès  du  Chef  de  la  Juftice  & 
de  la  Cour  de  Parlement. 

L’expédition  de  notre  Arrêté  que  nous 
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avons  l’honneur  de  vous  adrelTer  , vous 
fera  une  preuve  que  nous  mettons  notre 
gloire  à faire  cauïe  commune  avec  vous, 
& à imiter  votre  exemple. 

Nous  fommes  avec  un  fraternel  & 
refpeâueux  attachement , 

MM.  ET  CHERS  CONFRERES, 

Vos  très-humbles  & très-obéifïans 
Serviteurs , 

L:es  Officiers  de  la  Sénéchaujféc 
& Siège  Prèjidial  de  Ly  on. 


A LYON,  de  l’Imprimerie  d’Aimé  de- la  Roche, 
Imprimeur  de  la  SénéctaulTec  & Siège  Préfidial.  1787. 


